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f OUESTIONS OUVRIÈRES
Nous disions lundi que ïe rétablissement du

i calendrier républicain, désorienterait ceux qui

jj ont réglé leur vie sur YOrclo romain et sur la ..

;•! semaine de sept jours, que le décadi ne venant

1/ que tous les dis jours les' électeurs de M.

—. Bonnet-Duverdier en perdraient la tradition

des libations du dimanche et du lundi aux-

'*• (nielles ils sont accoutumés.

Le Réveil nous témoigne que cette plaisan-

ig lerie ne saurait être du goût de ceux qui peu-

vent s'y reconnaître et que le peuple doit être

I las de nos gouaiileries et de nos dédains.

i Si notre interrupteur veut le savoir, nous

1 n'avions eu la pensée aide. déplaira, ni défaire

! plaisir à son peuple. Ayant besoin d'un argu-

I ment, nous l'avions pris où il était.

} Mais pourquoi le Réveil s'est-il tant oifensé

' que nous ayons parlé des libations, alors qu'il

I les confirme en disant « que l'ouvrier qui a

' travaillé toute la semaine et qui, le dimanche

I fee délasse de son rude labeur en trinquant en

| famille au cabaret, ne mérite pas d'être fia—

i gellé par M. Sartriens ? »

Trouvez-vous qu'il fait bien ? Nous estimons,

! «; nous, qu'il pourrait mieux faire.

Boira n'«st pas un cas pendable ; Dieu n'a

f pas fait le vin si bon, comme dit la chanson,

seulement pour les moitiés. Mais boire sans |

Besoin; sans soif, par désœuvrement, c'est un

fâcheux gaspillage.

- Nous prêchons au salarié l'ordre, l'écono-

1 i mie, l'épargne. Il n'apprend rien de tout cela

au cabaret. S'il se fait une habitude de boire

de la sorte, c'est sou bénéfice de la se-

| maine qu'il anéantit le dimanche en quelques

I heures. S'il arrivait à la fin de l'année, ayant
3> mis de côté les pièces blanches qu'il dépense
!' i en « libations » inutiles, il aurait une jolie

" somme qui serait 3e commencement de son
16 indépendance.

En très peu d'années, ce capital s'arrondirait ;|

.de tous les petits sous entassés avec un soin ;

jaloux et cette virile sobriété n'aurait été pré- i

judiciabîe ni au bien-être, ni â la santé de ]

l'ouvrier. On ne fait maison qu'en suivant cette 1

règle. En ne la suivant pas, oa est pauvre ;

dans l'âge mûr comme on l'a été dans la jeu- ;

nesse.

Nous croyons nécessaire le repos. du dimàti- '

che; mais il y a pour l'ouvrier de plus nobles :

et de plus agréables délassements que ceux que :,

le Réveil préconise. Les besoins factices de-

viennent à la longue aussi impérieux et bien j

plus coûteux que les besoins naturels. Or on

s'habitue àhoire comme on s'habitue à fumer,

et quand le pli est pris c'est pour, la vie. On a

ainsi, dissipé au jour le jour les éléments cons-

titutifs, dé ce pécule qui est la dignité de tout

homme laborieux et sage. Et alors on accuse

l'organisation sociale de sa misère.. On rencon-

tre des politiciens qui n'ont d'autre industrie

que d'exploiter ces griefs pour se pousser aux

emplois et l'on est recruté dans le parti de

l'intransigeance. Il vient un Bonnet-Duverdier

qui s'annonce comme voulant tout mettre sans

dessus-dessous. On le nomme député.

L. BARTHENS.

GOKSEÏL DES MINISTRES 

Paris, 4 octobre.

Le conseil des ministres s'est réuni ea matin, au
ministère de l'instruction publique sous la prési-
dence de M. Jules Ferry.

M. Constans, ministre da l'intérieur, rentré cette
nuit à Paris, assistait à la délibération qui s'est
prolongée jusqu'à onze heures dix.

Cette délibération aparté:
1' Sar les affaires tunisiennes-;
3' Sur la date des. élections pour le renouvellement

partiel du Sénat ;
3' Sur l'attitude que devra prendre le cabinet lors

de la réunion de la nouvelle Chambre.
Aucuns décision définitive n'a été prise.
C'est seulement dans le conseil des mini-itres qui

se tiendra samedi que sera arrêtée la ligne de con-
duite du gouvernement eu ce qui concerna la ques-

tion de cabinet.

Les travaux du Séaat i

Paris, 4 octobre. »

Nous t avons indiqué, il y a deux jours,;
quelle serait la marche pribabla des choses
à la Chambre des députés à l'ouverture de la
session.

Au Sénat, on peu fixer d'avance d'une ma-
nière plus précise la nature et la marche des I
travaux parlementaires. Le Sénat se retrouve, j
en effet, après les vacances comme il était au- ;
paravant, sans aucune solution de continuité j
dans son mandat, et il n'a qu'à reprendre en i
octobre les travaux qu'il avait laissés inter- j
rompus en août dernier.

Tout d'abord nous rappelons que le Sénat
n'aura pas à renouveler son bureau. Celui-ci;
est nommé pour l'année entière et. présidera
da plein droit à la session prochaine.

A la différence de la Chambre, qui a devant :
elle table rase, le Sénat a un stock d'affaires
assez important à liquider. Nous allons éuumé-
rer les principales questions qu'il aura à ré-
soudre et dont il pourra aborder la discussion :

dès la rentrée.

Il y a d'abord la loi sur l'administration de
l'armée, qui revient m la Chambre, et qui a
subi quelques modifications assez importantes. :

Le rapport de M. de Freycinet a été déposé et
distribué avant la séparation . et le débat ne
pourra (.'engager immédiatement.

Il y a ensuite la loi sur la liberté des syndi-
cats professionnels, votée eu premier par la
Chambre et que la commission sénatoriale a
acceptée presque intégralement.

Le rapport sera déposé à la rentrée et la dis-
cussion pourra suivre à bref délai.

Viendra ensuite ia loi sur les obligations
militaires à imposer aux séminaristes et aux
instituteurs, votée par la Chambre. La com-
mission du Sénat s'est montrée à la presque
unanimité hostile â ce projet ; elle s'est pro-
noncée pour le maintien des dispenses actuel-
les et, afin de mieux marquer son hostilité,
elle a choisi pour rapporteur M. Paris, l'ancien
ministre du 16. Mai. Le rapport de M, Paris
pourra être discuté prochainement, et très
certainement, il. donnera lieu à un très long et
très vif débat.

En continuant cette récapitulation, nous
trouvons la proposition tendant à réduire de
12 heures à 10 le maximum légal de la durée
de travail dans les manufactures. Cette propo-
sition a été votée parla Chambre, mais la com-
mission du Sénat la repousse comme portant
atteinte, à la liberté du travail. Là aussi, il
faut s'attendre à un important débat.

Nous avons encore à signaler la loi $!
bligation et la laïcité de l^eflsejgnsetmBnl
maire. Cette loi dénaturée par le Séài
reprise dans son texte primitif par la Chain-
bre ; elle doit donc revenir de ffouvenu m
Luxembourg.

Telles sont les principales questions
à être discutées au Sénat. Pour avoir nu Lar
bleau complet et fidèle du début de la ses non,
il faut prévoir, au Sénat comme à la ChamJ •.,
.un débat sur les affaires de Tunisie et
rie, et probablement une ou plusieurs :

pellations sur la politique intérieure, qui au
Luxembourg partirent plus paftïcuiièfement
des rangs de la droite.

LES TRAITÉS OE COMMERCE
Paris, l ecteii: v

On écrit de Berss au Journal de Genève:

Le préambule de la sonvention, qui pr:*: ; . lis
traité de commerce entre la Suisse et la France ;::•:•
qu'au 8 féïrier prochain, porte que cette proroga-
tion est çiSrasentié pàreè que l'eut des hégoeiatioas
Commencées ne laisse aucun doule sur la possibilité
delà conclusion d'un traité définitif.

Voilà qui sst rassurant ; toutefois, il n'est giiéroâ
présumer que les Mégoeiutions marcheront «.usai
vite que certaines personses se l'imaginent , bir, eu
admettait l'accord sur les points généraux., il resta
encore une foule de détail? à examiner de très :.;':.-',
Il n'est guère probable «on plus que le traité avec
la Suisse précède celui avec l'Angleterre ; il .: da
moins, on as le croit, pas, mais ce retard n'.- ;..i s
être préjudiciable eu rien, au contraire, attendu ;> ,
l'Angleterre est, comme oa sait, bien décii;;'-. nfe
pas sacrifier ses intérêts commerciaux «t qui n
antres nations seront toujours au béaf t'i;;» de >.<>.
nation la plus favorisée, clause qu'aucun Jltet aujoui'-
d'hul ne néglige de siinulur.

— Aux renseignement venus de Loné;;:?. r< ius
pouvons ajouter que le geuvernement fraffçaïl? a
l'absolue confiance de voir les négociations :"<;:''Vy:i -
dre le 24 octobre. En réalité il n'y a pas '.-.. . i :.,
tion de* pourparlers. Les conférences au lieu d'êtj >.
officielles sont simplement officieuses et ;;i les
timents réels de eonciliation déployées dans les
dernières réunions se maintiennent co.àtme tout ':.•;
"fait espprer, les questions de détail qui restent à
régler pourront être facilement résolues avant !»
fin de la vérification des pouvoirs de la Ëhambre.

— Quart au traité franco italien, nous ayons es
lieu de le considérer comme conclu, et, de-, ia :

'. maine prochaine, les négociateurs italiens, il
jeudi dernitr, seront, sans doute revenus à E^àris
avec les pouvoirs nécestaires pour signer les pre-
mières conventions.

— Enfin l'on sait que les conférences iw l'Es-
pagne, la Suède, la Norwègeet la Belgique:;*.; .„ ,
suivent. et sont en excellente voie. AU.CIHW .,,:,,'.
difficulté n'existe réellement qui puisse «ntrsver ia
réussite des négociations.

j. , FEUILLETON DU REPUBLICAIN DU RHONE

Esclaves de Paris
FAR EMILE GÀB0RIAU

I
 PREMIÈRE PARTIE

,— C'est ce qui vous trotn • répondit-elle, il n'a
P-us parlé que de se retirer, : d en toutes' les peines
«u monde à lui arracher sou secret.
~ Enfin que voulait-il ?

, ~- 11 venait m'avouer qu'il est amoureux fou de
«lie de Mussidan, et me prier de le présenter à
vct&ye et me conjurer de la servir de toute mon in-
'tuence

André et M. de Breulh se dressèrent, comme cin-
ps t-ar une même secousse électrique.

i r~ C'est lui !.. . s'écrièrent-ils ensemble..
Le mouvement fut à la fois si brusque et si me-

'H'.ant que Mme de Bois-d'Ardon lie put retenir on
EUt cri dé surprise.
.—.Lui !... imerrogea-t-elle, toute brûlante de GU-

posîtô, que voulez vous dire ?
— Que votre marquis de Groiïenois estun misé 

table qui a surpris la bo.nne fri de Mme d'Arlange.
~- -le suis loin d'affirmer le contraire, mais je

, — Avant tout, ma chère Clotildl, écoutez nos
faisons. (
t Et aussitôt, avec une vivacité extrême, M. de
Breulh mit la vicomtesse au courant de la situa-

tion, lui montra la lettre si cruellement signifi-
cative de Sabine et lui exposa presque mot pour
mot la déduction de Andie.

Il fallait que Mme de Bois-d'Ardon fût terrible-
ment intéressée, car elle n'interrompit pas une seule
fois. Elle se contentait d'approuver ou d'improuver
de la tête.

Lorsque le gentilhomme eut achevé :
— Tout cela est fort bien trouvé, reprit-elle d'un

petit air capable qui lui allait à merveille. Le mal-
heur eBt que votre raisonnement pêche absolument
par la base.

— Par exemple!
— Vous douiez? Alors, je prouve. Voici un pré-

tendant mystérieux qui se dessine, n'est-ce pas.
Très bien.,. S'il obtenait la main de cette pauvre
Sabine, à quoi la devrait-il ! A un incompréhen-
sible pouvoir sur le comte et ia comtesse de Mussi-
dan, a des manœuvres infâmes, à des menaces.

— Il me semble que cela saute aux yeux.
—- Oui, mon cher Gontran, oui, mais il est évi-

dent aussi que cet inconnu doit avoir au moins des
relations avec la l'amibe dont il va faire le désespoir.
On ne tient pas à sa merci des étrangers.

Or, M, de Groisenois na jamais mis les pieds à
l'hôtel de Mussidan.

Il connaît si peu Octave, qu'il est, venu me de-
mander de le présenter.

Si spécieuse et si péremptoire était 'cette observa-
tion, que M. de Breulh en resta tout interdit.

— Diable ! murmura t-il, l'objection est forte.
Mais André n'était pars d'un caractère à se laisser

si. ais--mtnt déconcerter. ; .
— J'avoue, fis il, que c'est, une circonstance sin-

gulière et peu explicable.
Est-ce un habile artifice destiné à dépister les in-

formations et les on dit, du monde? J'incline à le
croire.; '

Ce qni est sûr, c'est que plus je réfléchis à la

scène que vient de vous décrire madame la vicom-
tesse, plus je sens grandir et se fortifier mes soup-
çons,

— Cependant, monsieur.,
— Excusez moi, madame, si j'ose vous interrom-

pre ; mais il rne semble entrevoir des purlicuîsrités
qui peuvent nous éclairer. Permettez que nous reve-
nions à ce qui s'est passé chez vous. Est ce que le
procédé de ce tailleur ne vous a pas paru étrange ?

— Monsirueux, monsieur, récoltant, inouï I
— Car vomi étiez pour lui une bonne pratique?
— Sa meilleure, j'ai dépense chez lui une fortune,
André eut un mouvement, de satisfaction.
— Très bien ! fit-il. Voici donc que notre point de

départ est déjà un fait anormal
Tel n'était pas l'avis de M. da Breulh.
— Pas si anormal que vous croyez, objecta-t-il.

J'ai ouï dire que l'illustre Van Klopen ne plaisante
pas quand on lui. doit de l'argent.

N'a-t-il pas traîné la marquise de Beversay de-
vant tes tribunaux ?

— D'accord ! Bes'e à savoir s'il avait osé s'asseoir
.dansson salon devant, un étranger.

— Beste à savoir, aussi, insista la vicemtesse, si
elle lui avait donné 17,000 francs d'à-compîe comme
moi le mois dernier.

— L'insulte n'en est que plus inexplicable, pro-
nonça André, mais passons. .

Il se retourna vers M. de Breulh et poursuivit :
— Connaissez-vous M. de Croiaenois !
— Oh !... fort peu.
Je sais qu'il est d'une très grande famille, je sais

que son frère aîné Ut-orges, disparu si singulière-
ment, était fort estimé ; hormis cela...

— Est-il riche ?
— Oa m'a assuré que d'un jour à l'autre, il peut

être envoyé en possession d'un héritage fort consi-
dérable.

En attendant, je lui crois plus de dettes que de
rentesi

— Et cependant, i! avait à point no ,;::,<.! '.:. i
mille francs dans sa poche. C'est une fot't :;, SM
somme d'abord, qu'on porte rarement sur soi en
visite, et qui de plus s'est trouvée être juste la
somme nécessaire.
. Depuis un moment André ne se ressemiu,.-.:. .;.;,;,
Lui si réservé d'ordinaire, il s'était pour niusi dlris
emparé de la situation.

Cfest d'un air .d'autorité, presque d'jiji km iwpô-
rieux, qu'il multipliait ses questions, $pïpraa si. là
grandeur de sa passion lui eût donné des droite.

— Donc, repiit-il, encore une circonstance ; .
à notsr. ,

Je prierai maintenant madame la vicoiatcv..-;, ,•>
bien rassembler ses souvenirs.

Qu'a dit Van Klopen en recevant le portafeuiUe. ï
travers la figure ?

— Biea.
— Quoi t pas un moi? Il a accepté cette '•'>.-: ,

sans sourciller, froidement, paisiblement?
Il n'a seulement pas engagé cet étranger à le ;;.:,-

1er de ses ai; aires ?
— En effet, c'est drôle, et moi...
— Oh ! attendez. Le tailleur a-t-il ouvert le •-„•,,.

tefeuille et compté les billets de bauqus ?
Mme de Bois d'Ardon parut faire un éneririciusa»'

pel à sa mémoire : * ' ;

— Cela, répondit-elle avec une visible hésitation
je ne saurais le dire.

J'étais, vous le comprenez, très émue e! très tro"
blée. Cependant, il me semble, j 'afilm ,.i" ';',-' nretf-
que... je jurerais que je n'ai pas vu de biihrfseûire
les mains de Van Klopen.

La physionomie d'André rayonnait.
— De mieux eu mhjux !. ... s'écria.t-il. Oi;

dit : « Paye-toi, » à ce couturier, et il gW tenu
pour payé.

Il n'a pas douté une minute que le-porteio"<% m
contint vingt mille francs, et il ï'aempoehé,
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Les préparatifs de l'expédition
Alger, 4 octobre. — En Algérie, on est tou-

jours dans une période de préparatifs, et de ce
eôtô toutes les précautions paraissent, avoir été
prises avec soin contre l'éventualité d'une nou-
velle incursion de Bou-Amema ou de quelque

autre marabout.
 Dès demain mercredi, le télégraphe arrivera

jusqu'au Kreider (on sait que la ligne straté-
gique du chemin du sud algérien est déjà ter-
minée jusqu'à ce point) ; enfin le poste fortifié
que l'on installe à Mécheria est à peu près

complètement construit.
Le Sud oranais semble donc être plus effica-

cement protégé qu'il ne l'était l'année dernière
contre les bandes marocaines ou sahariennes.

L'armée marocaine
Oran, 4 octobre Le Maroc, dont on éva-

lue la population à 8,500,000 âmes, aurait une
armée de 8,000 réguliers environ et de 20,000
irréguliers. Parmi les premiers figure la garde
noire, corps spécial, dont la bravoure exigea
de nos troupes, à lTsly, les plus sérieux efiorts.

Ces janissaires portent le nom de boukari,
du nom du marabout leur patron. Vaincus par
l'armée du maréchal Bugeaud.ils ont conservé
tane salutaire terreur du nom de nos soldats et
sont convaincus que les cljenoûm (démons)

combattaient avec eux.
M. le docteur Décugis, médecin principal de

la marine, les a vus manœuvrer en 1877 et
s'exercer au tir du canon et de la mitrailleuse.

Somme toute, l'armée marocaine a une orga-
nisation qui pourrait rendre dangereuse son in-
tervention dans la lutte dont le Nord de l'Afri-
que est aujourd'hui le théâtre.

Deux colonnes de troupes marocaines sont
en voie de formation, l'une à Sidi Mourra ben
el Ali, l'autre à Kahbat Ni Coum. Elles sont
destinées à marcher contre les perturbateurs de
la frontière, et notamment contre Si-Sliman.

Les Laghouat Ouled Sidi Tady Medjoud ont
formé des rassemblements autour des deux
inoghars.

Départ d'un conToi
Saïda, 4 octobre. — Un convoi de 1,500 cha-

meaux est parti hier du Kreider pour Meche-
ria.

Quatre-vingt-dix sacs de vivres volés pen-
dant la nuit par les chameliers ont été retrou-
vés enfouis autour du douar des Ouled-Sidi-
Khalifa ; on croit à la complicité de ces der-
niers.

Retraite de Si-Sliman
Oran, 4 octobre. — On confirme la forma-

tion de deux colonnes marocaines destinées à
marcher contre Si-Sliman et l'on attribue à
eette cause la retraite de celui-ci dont les cam-
pements sont signalés actuellement au sud-
euest d'Oglat-Gedra.

La séTérité de la répression

La Calle, 4 octobre. —Les Algériens, que la
première expédition de Tunisie a rendu scepti-
ques, craignent que les chefs manquant de sé-
vérité dans la répression commandée par les
circonstances; cependant ils espèrent encore
que l'occupation de Tunis sera ordonnée par
le gouvernement jusqu'ici beaucoup trop hési-
tant, et qu'un châtiment exemplaire sera in-
fligé aux indigènes massés sous Kairouan.

Ces deux mesures paraissent indispensables.
Elles produiraient sur l'esprit des indigènes
une impression sérieuse.

L'opinion publique est unanime à condam-
ner le système suivi jusqu'ici, consistant à ac-
corder l'aman aussitôt que les insurgés le de-
mandent. On voudrait voir adopter et suivre
rigoureusement la ligne de conduite opposée.
Ce sentiment s'explique lorsqu'on connaît les
musulmans, qui ne s'inclinent que devant la
force et vis-à-vis desquels la générosité est
simple duperie.

La contrebande de guerre
Paris, 4 octobre. — H est avéré que la con-

 trebande des armes et de la poudre s'effectue

sur le littoral de la Régence, sinon ouvertement,
au moins sans danger.

Il semble qu'on n'ait pas pris toutes les pré-
cautions désirables pour empêcher efficacement

ce trafic.
Il serait à désirer qu'on établit des croisières

sur les points suspects.

Destruction de la gare d'Oued-Zargua
Tunis, 4 octobre. — Voiei les renseignements

exacts sur l'attaque de la gare d'Oued-Zargua :

Les maraudeurs pillards, arrivés en grand
nombre le long de la voie ferrée, entre la gare
d'Oued-Zargua et le kilomètre 98, y ont commis

des dégâts considérables.
Ils ont coupé les fils télégraphiques, détruit

les poteaux, arraché les rails, brûlé le tablier
d'un pont, saccagé les maisons des gardes, la
gare des marchandises d'Oued-Zargua, à la-
quelle ils ont mis le feu, ainsi qu'à la station.
Aujourd'hui, de ces bâtiments, il ne reste que
les murs, tout a été brûlé ou brisé ; les papiers
déchirés, et, ce qu'il y a de plus épouvantable,
ils ont brûlé le chef de gare et un employé après
les avoir enduits de graisse et de pétrole. Leurs
corps méconnaissables ont été retrouvés calci-
nés. Six autres cadavres ont été trouvés au
kilomètre 98, et trois sur la voie ferrée, tout
près d'Oued-Zargua. Tous ces cadavres étaient

affreusement mutilés.
M. Dubos, ingénieur en chef de la ligne de

Boue à Guelma, est parti immédiatement et a
pu se rendre compte de l'état des lieux et des
atrocités commises par les rebelles ; il a fait
ramasser les corps des malheureuses victimes.

Le lendemain matin, huit cents soldats sont
partis de Manouba pour Oued-Zargua; ils
n'ont trouvé, cela va sans dire, aucun des pil-

lards.
Depuis longtemps, ces événements étaient

prévus; on s'attendait à une attaque sur la
gare d'Oued-Zargua, et l'on s'étonne de ce que
les stations n'aient pas été gardées militaire-

ment.
Il est de toute évidence que, si l'on veut con-

server les communications avec le nord de la
Tunisie et avec l'Algérie, ce chemin de fer a
une importance stratégique très grande et qu'il
y a tout intérêt à veiller sur lui.

• Le câble entre Bizerte et la France
Paris, 4 octobre. — Le ministre des affaires

étrangères a été informé par dépêche que lo
câble destiné à relier Bizerte à la France était
définitivement installé.

L'expédition contre Kairouan

Tunis, 4 octobre.— L'expédition contre Kai-
rouan est imminente.

Tous les préparatifs sont achevés et l'on
pense que les mesures d'exécution seront en
pleine vigueur le 12 octobre.

Le général Saussier prendra en personne le
commandement de la colonne de Zaghouan.

De Sousse à Kairouan on posera, à mesure que
s'avancera le corps expéditionnaire, le chemin
de fer volant.

Cette opération qui rendra les transports fa-
ciles est possible sur le terrain plat et sablon-
neux de la région entre le port de Sousse et la
ville de Kairouan.

Le général Logerot va constituer un conseil
de guerre auprès de chacune des trois brigades
d'opération.

 «. . _——

11 QUESTION ÉfiWTIill
Paris, 4 octobre. — Voici un extrait d'une lettre adres-

sée du Caire au Journal des Débats :

Si la France et l'Angleterre ne trouvent pas le
moyen de transformer i'armêe égyptienne ; si sur-
tout elles ne garantissent pas d'une manière certaine
aux officiers insurgés leur sécurité à venir, nous
assisterons bientôt à des crises du mêms genre que
celles dont nous venons d'être témoins.

i
Je répète que c'est la peur qui a poussé les trois

colonels à l'insurrection. Quand ils n'auront que les
promesses du khédive ou de Ghérif- Pacha pour les
rassurer contre une punition future, ils trembleront
et resteront en armes. Sous une forme ou sous une
autre, il est indispensable de mettre la France et
l'Angleterre entre le gouvernement égyptien et eux.

Si l'on n'y met pas la France et l'Angleterre, c'est
le sultan qui s'y mettra. Bien des personnes affir-
ment qu'on doit chercher à Constantinople le foyer
dos intrigues qui agitent le Caire. Sans partager
entièrement cet avis, j'ai des preuves certaines qu'il
existe des rapports et des communications suivis

entre Constantinople et l'armée égyptienne.
Là Porte ne cessera pas d'exciter les officiers même

si Ghérif-Pacha arrive à trouver une bonne tran-
saction entre eux et le gouvernement. Au contraire,
elle redoublera d'effsrts à mesure que le nouveau
ministère et les contrôleurs paraîtront réussir dans
l'œuvre de la pacification. Elle voit dans les troubles
qui viennent de se produire ici une trop bonne occa-
sion de rétablir son prestige dans toute l'Afrique, de
relever l'influence du califat en Tunisie, en Algérie
et jusque dans l'Inde, pour la laisser échapper.

Quel éclatant succès pour le panislamisme si la
Franco et l'Angleterre étaient obligées de recourir
au Sultan afin de remettre l'ordre dans un pays que
leur action personnelle n'aurait servi qu'à troubler I

Puisqu'elles sont décidées à ne pas en employer
d'autres, il faut, donc que la France et l'Angleterre
usent de tous les moyens diplomatiques pour em-
pêcher la Turquie de s'immiscer dans les affaires
égyptiennes. Ce n'est pas tout de repousser l'inter-
vention directe, soit sous forme d'oecupation armée,
soit sous forme d'envoi au Caire d'un commissaire
turc extraordinaire : il n'est pas moins nécessaire de
combattre les tentatives indirectes, les intrigues ca-

chées.

Vienne, 4 octobre. — L'article du Times, relatif
à la question d'Egypte, est toujours l'objet de
nombreux commentaires. Toute la presse se montre
indignée de la proposition de donner Salonique à
l'Autriche pour que celle-ci laisse le champ libre à
l'Angleterre en Egypte ; elle trouve ses offres plus
offensantes encore que le langage hostile à l'Autri-
che, tenu par M. Gladstene avant son arrivée au

pouvoir.

Londres, 4 «ctolire. — Le correspondant du Ti-

mes, à Berliu, a les meilleures raisons de croire
que M. de Bismark partage les vues du Times re-
lativement au nouveau développement de la ques-
tion orientale et concernant les intérêts des Anglais
en Egypte. Durant le congrès de Berlin, le chance-
lier dèclars. dans une conversation que l'avenir de
la péninsule des Balkans appartenait à la Russie
et à l'Autriche, et que l'Angleterre n'avait aucun in-
térêt à les empêcher de s'établir entre le Danube et
le Bosphore, pourvu quo la suprématie de l'Angle-
terre en Egypte fût réelle.

Le correspondant du Times affirme que M. de
Bismarck n'a pas changé d'opinion, et qu'il serait
le premier à recommander cette politique comme la
plus susceptible d'avoir un développement naturel.

Informations
Paris 4 octobre.

L'Officiel de ce jour publie les nominations sui-
vantes :

M. Charron est nommé trésorier-payeur général
dans la Loire-inférieure, en remplacement de M. de
Saint-Chamant, admis à la retraite. M. Villette est
nommé dans l'Allier. M. Béchu est nommé dans
l'Aveyron.

MM. Dombrat et Alliot sont promus colonels de
cavalerie.

MM. Vienne, Marin, Parison, de Laroche-Thulon,
sont promus lieutenants colonels.

MM. de Lamallsrie, Marécaux, Bouvière, De-
breuil, Delacombe, Lagarrle, Daguet, de Bellegarde,
sont promus chefs d'escadrons.

M. le capitaine de vaisseau Augey-Dufresne est
nommé au commandement du Colbert.

Mouvement administratif

Le mouvement administratif annoncé depuis
assez longtemps, et qui avait été retardé par suite
de l'absence de M. Constans, paraîtra au Journal
officiel vers la fin de la semaine prochaine.

11 sera très étendu et portera sur cinq préfectu-

res et un grand nombre de sous-r,r«rn„(
conseils de préfoiture. P

l
«f«eturos et i{

An ministère de raS rïcmi Us, t
Le ministre de l'agriculture p.t du ^ »

préoccupe actuellement des réclamation?!I
merM Si

culleurs pour les exportai ions de plant* !t 6i? Ht; j
Il leur a déjà fait connaître les con o^ arbll4 .

senties par la Suisse, le Portugal et le T m s c°» P
qui leur offreat le plus de facilités pour l,.n!ab[""" <!l
ditions. "-urs exJ fe

Réception à Mont-sous- VaUfï Pp
, î

Avant de quitter Mont-sous-Vaudrev \r " ":
Grevy doit y donner une grande réceptio'i \ , JII|ÈS *>
sont invités: le général commandant la s,,'iJ aqi1^ *

•du département, le préfet du Jura, M Jaî,n m'81»*
Martet, maire de Mont-sous-Vaudrev ÎS' 1:»,
préfet de Dôle, etc.

 J
 ' gler> »%

Menaces contre M. Gambeeta »

On parle beaucoup, dans l'entourage de \r r. pl
betta, de menaces do mort, à son adresse L'* ï
faites depuis quelque temps d'un façon s iV,>> .
nque dans la reunion socialiste. V

lia été question d'inviter M. Gambeita à , f>
suivre le citoyen Pierron. «"*- m

On pensait ainsi dans la réunion d'offlrinr. '
a eu lieu au Palais-Bourbon. ""'«qui

Le chef d'état-major général.gouvernonr da x>.  i"
a particulièrement approuvé cette proposition p

Le parti socialiste en France "'

On a l'intention, daus le parti socialiste du ,,< è
un comité national qui, siégeant à Paris 'reoréZ
terait les diverses régions do France. '•>u ««»-

Quoique plusieurs fédérations ouvrières aient J
adhère à ce projet, il rencontre une certaine > '
sition parmi les socialistes militants du Midi"1'
pe voient en cela, qu'une manière déguisée de M 1!1 ï
le parti socialiste entre les mains de quelaues i.n
vidualités parisiennes. '' fi

La dynamite dan» les mines '

Des nombreuses poursuites ont été intentées àl 5
suite des ordres donnés par le ministre dos truvai» a
pubbcs.contre les personnes qui, dans l'exploitai™ a!
des mines et des carrières, emploient la dynaiii'» s'
sans avoir averti l'autorité préfectorale. ,|

Les Alsaciens- Lorrains à Alger j?

A Alger, les Alsaciens-Lorrains ont donné un ban '
quet de cent- vingt couverts, auquel assistaient MM fî

Firbach, préfet ; Borner, procureur de la Hèpubi'i'
que ; les officiers supérieurs de ia garnison et 1« ce
seil municipal d'Alger.

Au dessert, la réunion a décidé l'envoi au main
d'Alger, actuellement à Paris, d'une dépêche Vinvi- «
tant à voir lui-même les rédacteurs eu chef des «
grands journaux de la capitale, pour les prier de ?
démentir catégoriquement les nouvelles mècham-
mont répandues sur la salubrité et la situation hy-
giéniques d'Alger, qui ne laissent absolument rien «
à désirer. * h

Petites nouvelles

Le Réveil de la Dordogne, journal républicain
nous apprend que quatorze candidatures se produi-
ront probablement pour le siège de député de i<
deuxième circonscription de Pèrigueux, devenu va-
cant par suite du décès de l'honorable doctew
Chavoix.

— Le ministère public fait appel a minimd dans
l'affaire du Prado, à Marseille.

i— M. Héroid, définitivement de retour à Paris, a
repris hier la signature des affaires de la préfectum
de la Seine.

' -w— —— .—.. .

BOURSE DU BOULEVARD
PARIS. — Mardi <8 octobre 1881

8 0[0 84 57|
5 0[0 116 4ô|
Italien 90 52
Turc 15. 93 |
Extérieure 27 »» |
Egypte 386 56
Chemins Turc. .. »» »»
Banque Oltom.. 74 125
Union 2147 00 |

uredit France.. »»» »
Alpine > n
Suez » »j
Lombards 363 6:1 |
Banque Paris... «à» »»
Landerb. Autr... » »«
Nouvelle » *» *.
Petit Téléph. ... »'»» :
Fonc. France. . . » »

Etranger

Congrès phylloxërique international
Berne, i oetobre. — Hier out commencé à Berne les

séances de la conférence internationale phylloxérique.
La France est représeatèo par M. Cornu, membrejUs la

commission supérieure pliylloxérique.

Observons de plus que, par un hasard admirable,
M. de Croisenois n'avait dans ce portefeuille ni une
lettre, ni une adresso, ni un papier, rien en un mot,
que ces vingt mille francs.

— Il est certain, murmura M. de Breulh, que tout
cela n'est pas absolument naturel.

— Bast 1 je vois mieux encore. Entre le total de la
fa-.ture et le contenu du portefeuille, il y avait bien
une petite différence.

Oui, répondit Mme de Bois-d'Ardon, cent trente
ou cent cinquante francs, je ne sais pas au juste.

— Parfait I... Et cette différence^ le tailleur l'a t-il
rendue ?

— Non: seulement, il était lui-même très-agité.
— Le croyez- vous, madame ? Est ce donc pour

etla qu'il avait si naturellement, dans sa pocho de
quoi, écrire, de quoi donner un reçu?

L'insoueisusa vicomtesse était atterée. Il lui sem-
blait qu'elle avait eu devant les yeux un brouillard
épais, et qu'il se dissipai!.

— Puis, reprit André, comment était libellée celle
quittance ? Au nom de M. de Croisenois. Ils se con-
naissaient donc? Enfin, comme Van Klopen est un
homme prudent eu affaires, il ajoute : « Pour le
compte de Mme la vicomtesse de Bois-d'Ardon. »

M. de Breulh était enthousiasmé.
— La complicité esi comme prouvée t s'écria-t-il.
— Une dernière particularité nous fixera.
Qu'est devenue la facture du sieur Van Klopen,

cette facture portant reçu?
Il s'interrompit ; Mme de Bois-d'Ardon était' deve-

nue fort pale, elle frissonnait.
— Ah t... bolbutia-t-elle, quelque chose me disait

bien quo j'étais sous le coup do quelque malheur
all'reux.

C'est pour cela, Gontran, que je voulais vous de-
mander un conseil.

— Parlez, ma chère Ototilde.
— Eh t... ne comprenez-vous pas que je ne l'ai pas,

celte facture. M. de Croisenois l'a froissée d'un air
furieux, puis il l'a mise dans sa poche comme par
distraction.

Je n'ai pas osé la lui demander sur le moment.
André triomphait.
— Eh bien I... s'éeria-t-il, la comédie est-elle

assez évidente?
M. de Croisenois avait besoin de votre influence,

madame ; il a voulu vous mettre dans l'impossibilité
de la lui marchander.

Admettez que vous n'ayez pas été assez généreuse
pour vous intéresser à lui, ne vous croirez- vous pas
engagée par le seul fait de ces 20,u00 francs si géné-
reusement prêtées ?

— Oui, c'est vrai, c'est vrai...
Maintes fois déjà eu sa via, l'aimable vicomtesse

de Bois-d'Ardttu s'était jetée à l'étourdie dans les
aventures les plus périlleuses.

A vingt reprises, pour un caprice, pour une niai-
serie, par dépit, par oisiveté, pour rien, elle avait
risqué son nom, sa réputation, son bonheur et celui
de sou mari.

Elle avait eu parfois des transes terribles, mais
jamais, autant qu'en ce moment, elle ne s'était sentie
le cœur serré par une affreuse angoisse.

— Mon Dieu I murmura -t-elle, pourquoi m'effrayer
ainsi ?

Ce a'est pas généreux.
Que voulez-vous que M. de Croisenois fasse de

eette quittance ?
Ce qu'il pouvait en faire!...
Elle ne lo sentait que trop, et cependant, par une

sorte de faiblesse d'esprit inconcevable bien que très-
commune, elle se refusait, pour ainsi dire à cons-
tater le danger, â le reconnaître.

— Ce qu'il fera, répondit M. de Breulh, rien, si
vous embrassez sa cause avec chaleur.

Mais hésitez à le servir, et vous verrez s'il ne vous
fait pas sentir que bon gré mal gré vous devez être
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gantes, est capable de tout pour conserver tu» 
supériorité qui désole les autres femmes. Oui, il \
dit cela, et il le croit... ,

Le silence de André et de M. de Breulh apprit a
la vicomtesse que leur avis était absolument celui
de M. de Bois-d'Ardon.

— Ah ! maudits chiffons, poursuivit-elle, misé-
rables toilettes!... Moi qui ai si bien tout pour être
la plus heureuse des femmes. Non, je le jure, je us
ferai plus de dettes !...

Ces héroïques résolutions, Mme de Bois-d'Ardon
ne manque jamais de les prendre après chaque folie
un pou forte. Mais serments de coquette et serments
d'ivrogne se ressemblent. Elle oublie vite ses repen-
tirs périodiques.

— Enfin, reprit-elle, comment sortir de là, m"»
-
 |

sieur Gontran ? J'espérais que vous me troi;veri«- 1
un expédient. Si veus alliez redemander celte mal* I
heureuse facture à M. de Croisenois?

M. de Breulh réfléchit un moment. I
— Je le puis, certes, répondit-il ; mais cette dé- I

marche, loin de vous être utile, vous nuirait. Ai-J» »
des preuves décisives de l'infamie do M. de Croise- 1
nois? Non. Il niera tout et n'en clabaudera pas I
moins. Aller la trouver, c'est lui dire que vous ave;' 6
pénétré ses desseins, c'est vous préparer une ininu- 1
tié mortelle.

— Sans compter, reprit André, que celte réclama- 
tiou mettrait M. de Croisenois sur ses gardes, et
qu'une fois prévenu il nous échapperait.

L'infortunée vicomtesseco urbait le front sous ses
objections si concluantes.

— Suis-je donc perdue ! s'écria-t-elle, éclatant on
sanglots. Suis-je pour toute ma vie au pouvoir fie
cet être odieux^ condamnée à lui obéir quand mr-me
réduite à trembler sous son regard comme l'csclava
sous le fouet !

A. suivre



M ,, n„n » nst renrésenlée par M. Weymann, con-
d!: !;,All6-^iime • l'Autr^ne pa? 1« docteur Otterilels. La

<*; s '"pVésentée pa7s£ Ilnch'mnet chef du rfépar-
«"«ont de l'agriculture, et par M. Fatio, de Genève,
Bf p.rtuUt et la Serbie n'ont pas encore répondu.

'•« s. mVlie, noyant pas ratifié la première convention ne
ni-  '' , « représente» à la conférence. La Suisse pi oposera(i fl ,ft' u?r fl'entrèe libre de, raisins de table stfpu-

68 ' oelion, l'autorisation aux Etats d'.mtei-
"% p il le entrée sur leur territoire. Kilo proposera en
>M J'8 ̂ 'e ,«frmetlr" l'entré» des produits horticoles dont
V- r SVinpï ™™"nt enveloppées 'dé terre, ce qui est au-

|! , l'i'jui défendu, a la condition, toutefois, que ces pro-
fil provienneal d'établissements ou jamais le phyl-

V ,! ,'ri n'a été constaté et. où la vigne n'est pas cultivée
,i Ifnsunrertaiii rayon, ainsi que des contrées complote-

e|| tU indemnes.
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u'sj les écoles publiques en Angleterre
T londrt», 4 octobre. — Voici des chiffres très exacts, sur
I i mouvement des écoles publiques en Angleterre et qui

.mettront de juger des progrés accomplis, et dus en
' - u> -i des règlements locaux <iui rendent l'instruction

"' ÇiUtoire et sont en vigueur dans presque tout le pays
»l .rtuellement.
i- les écoles publiques, en Angleterre, peuvent recevoir

i 200 100 enfants; elles ont 3.8'i5.é00 inscrits et une
. moyenne d» 2,751,000 enfants fréquentant régulièrement

Dans' l'espace d'une année, le nombre des places dans
fi ,. s Geôles a augmenté de 98,000 ; le nombre des enfanis

inscrits s'est accru de 185,(W0 J la movenne des éllves
'S, présents, de 106 000.

Pendant la môme période, le nombre des élèves qui
ont subi des examens, a augmenté de 144,000 ; celui des

Bailres brevetés de 3,eu0 et celui des maîtres- adjoints,

i, âe.338.

ejj L'entrevue des trois empereurs
iii- ttsr in i octobre. — La nouvelle de la prochaine entre-
luj vue des trois empereurs préoccupe toujours vivement
;)-, fait' ntlon publique en Allemagne.
jj Les organes les plus autoiisès de la presse allemande

;« autrichienne, continuent à commenter chaque jour
lits eoBSèquences que eette entrevue pourrait avoir pour

la politique européenne, l'opinion des feuillets les plus
autorisées et qu'il serait prématuré de chercher aujour-

| p'hui, à savoir ce que nous réserve Ja nouvelle triple
5 alliance oa plutôt la nouvelle métamorphose de cette

™ [slliiince qui jusqu'à présent n'a conduit qu'à la eoniu-
"1 sion et à la désunion.
I« Dans tous les cas, ajoutent-ils, il est certain qu'on

cherchera à s'entendre relativement à l'Orient, et quant
à cette question, nous pensons que les trois empereurs,
fourriient facilement la réglera la satisfaction uni-
verselle, d'autant plus que la Turquie, de sen côté,

}' fait tout sot» possible pour hâter la catastrophe finale.

i- DHïtS».*«s-TTa3L4«

L'aatopsi® du corps de M. fiarfield
j| Washington, 4 octobre. — C'est hier qu'a été publié le
j. compte rendu oftlciel d»a l'autopsie pratiquée sur le
» "corps du président Gariield. On a découvert, en plus de ce
f que l'on savait déjà que la douzième côte droite était
11 brisée.
!' Personne ne s'était aperçu de cette fractura durant la
 cours de la maladie. De plus, la déchirure de l'artère
a splénique qui a causé l'hémorragie fatals a dû précéder

ia mort de plusieurs jours.

|——~  . , i, ..  - , ' ,—— , i . , . "«&>--————-——"——— '—'—

DÉPARTEMENTS
__—_

SSRVIOK OTÉOIAI, ï>« « KSi?U»MfiA!K V,T} ÏF.ONK

JL0.ÏRB

Aménités réactionnaires
' maint- Etienne, 4 octsbre. — Le Mémorial de la
foire réédite aujourd'hui sou impertinence de l'an-

~Jm. jour à l'adresse da M. Bertholon, qui, dit-il, uo
lent dans la bonne ville de Saint-Etienne dont il

! «8t le député que pour assister aux banquets.
li De plus, critiquant, dans une longue diatribe, les

actes de ce député, alors qu'en 1870-71, il était pré-
fet de la L°ire, cet aimable réactionnaire trouve
que les procédés mis «a œuvre par ce fonction-
naire d'alors sont aussi « CASAILLES » que ceux qui
ont eu pour résultat le crime, — nous soulignons
le mot — du 2 décembre et dont M. Bertholoa. ne
serait que le plagiaire.

I Veut-©» savoir à quel propos ce bon Mémorial se
Met ainsi en frais de termes, peu courtois, il est
vrai, mais très réalistes?

Tout boianement parce que M. Bertholon a adressé
à eette feuille réactionnaire la lettre suivante :

A Messieurs les rédacteurs in Mémorial de laloire,
Messieurs,

Je ne lis jamais votre journal. Aujourd'hui seulement.
! j'apprends que vous avez affirmé que j'ai accepté la place
t de maire sous l'empire; c'est faux.
I Elu conseiller municipal à Alger et ayant obtenu le
i plus grand nombre de suffrages, on m'offrit le posta
d'adjoint : j'ai refusé. La proscription est la seule faveur
«lue j'ai reçue de celui que vous appelez le héros et qui

"n'est pour moi que le brigand de Décembre.
 .Vous pouvez m'appeler opportuniste, me dénigrer et
taême me diffamer an peu: de vous à moi cela ne tire
|as à conséquence ; mais je vous prie de ne plus réédi-
ter ces mensonges que je regarderais comme la plus mor-

sSlle injure.
fi J'ai l'honneur de vous saluer.

César BBnTHOLON.

Informations
On nous informe que M. le général Isnard, corn- .

mandant la 51- brigade d'infanterie à Saint-Etienne,
«st invité à assister à la prochaine inauguration du
Monument de Saint-Quentin, ayant fait partie de
'armée du Nord en 1870-71.

— La corporation des ouvriers tôliers-fumistes
est eu grève depuis hier.

Les grévistes demandent que la journée de travail
soit réduite de 11 heures à 10 heures.

La température assez basse dont nous jouissons
donne un certain intérêt d'actualité à cette grève
VL nous l'espérons, sera bientôt terminée.

L'affaire de la rue Mulatière
L'affaire de la rue Mulatière dont noua avons rendu

e°nipte hier, n'est pas aussi grave qu'elle le parais-
JJit d'abord. Le père et le fils Cizerou n'ont pas été
«tntenus en élat d'arrestation et BOUS prient de
J 1^ qu'ils n'ont fait que répondre à l'agressien
'"ut ils avaient été l'objet de la part du sieur Va-
ille et de celui qui l'accompagnait.
fcLa, justice devant avoir le dernier mot dans cotte
"aire, nous ne voyons pas d'inconvénient, à don-

vf,1, satisfaction par la rectification qui précède à
*«• CizeroH.

. Accident
r„T™r, à 6 heures du soir, ia nommé François Rey,
/s? fa 52 ans, montait un sac de charbon à un
* ';'age,rue de Roanne, 18.
,,joutant se reposer, il appuya le sac sur lo rebord
?> fenêtre du 8- étage.

Wh.sac a yaat gbssé, Rey a perdu l'équilibre et est
"^oe au rez-de-chaussée.

thut malneureux s'est grièvement blessé dans sa ;

! P a été conduit à l'hôpital.

ISÈRE

Les victimes du Deux-Décembre

Grenoble, 4 octobre. — MM. Durand-Savoyat,
Faurnet Sorrel, conseillers généraux, viennent d'être
nommés par arrêté préfectoral, membres de la com-
mission chargée d'examiner les demandes des vic-
times du Deux-Déeembr9.

Les trois autres membres de la, commission seront
nommés par las intéressés qui sont au nombre de

57.
Les électeurs sont convoqués à cet effet pour le

27 octobre, à 2 heures de l'après-midi, à la préfec-
ture.

La liste des électeurs sera mise à leur disposi-
tion.

Ils pourront se réunir ce jour là dans une des
salles de la préfecture, de 9 heures à midi.

Nomination dans l'enseignement

Par arrêté ministériel, M. Falquès, bachelier es
sciences, est délégué à titre provisoire dans les
fonctions de maître-adjoint à l.îBîole normale de
Grenoble, en remplacement de M. Coste, appelé à
une autre destination.

Nos artistes
Le médaillon du colonel Denfert, commandé par

sa veuve à un scnlptetir de talent et bien connu
dans notre ville, M. Eustache Bernard, vient d'être
exposé à la vitrine de M. Roux, libraire, rue Mon-
torge.

Tous ceux qui ont connu le brave colonel Denfert
sont frappés de la ressemblance qui existfl entre
l'original et le médaillon, qui est d'un modelé par-
fait.

Ajoutons que M. Eustachfl Bernard est profes-
seur à l'Ecole de sculpture de notre ville.

Cheval emporté

Ce matin, quai Gi'équi,un cheval attelé à une voi-
ture dans laquelle se trouvait M. Thomas, tHsô-
rier-payeur général de l'Isère, s'est emporté ot a
parcouru avec une vitesse vertigineuse les rues de
notre ville.

Sur lo quai de la République il a renversé le
sieur Nicollet, garçon de magasin, qui a été con-
tusionné en différentes parties du corps sans ce-
pendant avoir reçu des blessures graves.

. Arrivé place Notre-Damo, le cheval s'est abattu
sans avoir occasionné d'autres accidents.

M. Thomas qui a été projeté contre le sol, a eu
le bras droit contusionne.

Les vols de Viriville
Viriville, 4 octobre. — Notre correspondant

nous prip de rectifier lo compte-rendu q'i.'il nous a
adressé dimanche sur las vols de volailles et de
fruits commis à Viriville.

Ce n'est ps.s M. Alphan qui a infligé une correc-
tion au voleur, mais bien un propriétaire qui est
resté inconnu.

CHRONIQUE THEATRALE

tl?2i.<&â,'txae-seexiec30'u.x>-

Lï5 FfâÊTME (première représentation;

Le Prêtre, en 5 actes et 7 tableaux, de M. Charles
B-uet est ce qu'on pomrait appeler un drame à grand
orchestre, bien que l'honorable M. Lévy ne s'y si-
gnale qua par des trémolos émouvants.

Il est difficile d'exposer par le menu la donnée de
cette pièce, précédée d'un prologue. Boa nombre
d'intrigues jetées çà et là, n'y sont que ficelles de
théâtre, et ne servent qu'à envelopper une idée, une l
seule, qui sera le clou du drame. Le style en est.
ampoulé et l'inexpérience de l'auteur éclate à chaque
pas.

Ollivier Robert assassine son ami et associé, M.
de Gliamplaurent,pour le voler. Ses précautions-sont
prises ; il a revêtu, pour accomplir son crime, les
habits d'un valet de ferme que la Justice envoie à la
guillotine. Tel est le prologue.

Nous ret/ouvons les personnages du drame 15 ans
après — au ï- acte — dans un comptoir-de l'Inde,
©u Bobert s'est réfugié pour faire fortune.

Mais voilà qu'un ouragan terrible vient balayer
sou bonheur. L'ancien roi delà contrée, le rajah dé-
trôné, Bao-Sangor, s'insurge et soulève tous les Sou-
tiras de la factorerie. Le fort défendu par les troupes
anglaises tombe au pouvoir deslndous et Ollivier
Robert, — l'ennemi personnel du rajah — fait pri-
sonnier, est condamné à mourir. Un prêtre est
poussé dans sa prison ; c'est Patrice, le fils même
de celui qu'Ollivier a assassiné, qui lui apporte les
suprêmes consolations.

Le drame tient tout entier, dans cette scène qui est
pleine d'émotion.

Farouche, exaspéré par les conseils de résigna-
tion que lui donne le prêtre, Robert lui jette i la_faie
l'aveu de son crime. Il a assassiné sou père. Peut-il
maintenant compter sur son pardon ? Patrice
Irouve sur une table un couteau. La situation est
terrible ; va-t-il, en fils vengeur, la plonger dans le
cœur d'Ollivier, ou, prêtre, pardonnera-t-il ?... Il
pardonne tandis îqu'on conduit Ollivier Robert â la
mort.. .

Tel est à grands traits le drame représenté hier
au Théâtre-Bellecour par la troupe de la Porte-St-
Martin. Nous devons dire que la mise en scène est
magnifique, les décors étant d'ailleurs signés Ro-
becchi et. Chéret, c'est tout dire.

M. Taillade (l'abbé Patrice), est toujours l'artiste
consommé que nous connaissons.

Il a joué en maître avec M. Laray (Ollivier Ro-
bert), la grande scène du 4- acte.

M. Montai tient très bien aussi le rôle du rajah
Rao-Sangor, et. M. Vaunoy est un excellent com-
mandant anglais.

Mines Patry, Verdier, Angèlo Moreau ont contri-
bué pour leur bonne part à soutenir co drame où
les invraisemblances des situations sont quelquefois
à la hauteur des invraisemblances de caractère ; et
où l'intrigue est noyée dans une foule de détails
oiseux.

Philippe MOSNY.

AUJOURD'HUI
Mercredi, 5 octobre, 278- jour de l'année. Soleil:

lever, 6 h. 06 : coucher, 5 h. 30. Les jours baissenj

de 3 minutes.

Ephémèrïdes (1-5*1). Bataille de Lépante.

Les examens pour le brevet de capacité et le di-
plôme de fin d'études de l'enseignement secondaire
spécial, commerceront, à Lyon, lo mercredi 26 oc-
tobre à huit heureu du matin. '

Les inscriptions seront reçues au s«crofariat delà
Faculté des sciences (Palais Saint-Pierre), du 10 au
20 octobre.

Nous rêvons, dans un avenir lointain encore, la
paix et l'union des peuples, et toutes leurs l'orcos
employées au développement du commerce et dt-s
arts, lion à la guerre.

Mais puisque nous sommes encore dans un temps
où, comme le disait le poète latin « le bruit des
armes emplit tout le ciel », voulez-vous savoir ce que
conte en moyenne chaque soldat aux différents Etats
d'Europe ?

D'après un calcul établi d'après les budgets offi-
ciels et l'offeclif des troupes, l'Angleterre dépense
par an pour un soldat 2,500 fr. ; la Russie, 1,202 fr. ;
la France, 1,172 fr. ; la Belgique, 1,047 fr. : l'Alle-
maane, 975 fr. ; la Turquie, 922 fr. ; l'Italie, 917 fr. ;
le Danemark, 880 fr.-; l'Espagne, 775 fr. ; l'Autri-
che, 720 fr.

Multipliez ces chiffres par les centaines de mille
hommes appelés sous les drapeaux, et ajoutez encore
à ce qu'ils coûtent les somrûes incalculables qu'ils
rapporteraient s'ils travaillaient. Et vous vous ferez
une idée de la pieuvre horrible qui suce le meilleur
de notre sang et de notre fortune.

Ohl la guerre !

Hier matin, vers neuf heures et demie, M. Gen-
dre, chef de gira à Saint- Clair, était monté sur le
marchepied d'un train en marche pour contrôler le
service des employés. An moment de descendre
d'un vagon, son pied s'est embarrassé entre le
marchepied et le quai de la gare. Renversé sur la
voie, M. Gendre a été traîné par le marchepied du
train, à une distance de cinquante mètres environ.
Le mécanicien a cherché à arrêter la locomotive ;
mais il était trop lard. Lorsqu'on a relevé l'infor-
tuné chef de gare, il ne donnait plus signe de vie.
Il avait a la fête et sur tout le corps d'horribles
blessures. On l'a immédiatement transporté à son
domicile.

Mme Gendre, en apprenant la triste nouvelle,
était folle de douleur et poussait des cris déchi-
rants.

M. Gendre était âgé de cinquante cinq ans. Il al-
lait bientôt prendre sa retraite. It laisse deux fils
âgés l'un de 14 ans et l'autre de 17.

. Ce douloureux événement a plongé dans la cons-
ternation la population de Samt-Clair, qui tenait
M. Gendre en haute estime.

C'est le deuxième accident de ce genre qui, depuis
deux ans, a lieu à cette gare.

Un triste accident est arrivé hier matin, vers
neuf heures, dans la grande rue de la Guillotière.

Un voiturier, nommé Ëtreaa* Veyrand, était
occupé à décharger dans la cour de la maison por-
tant le n- 28 un tombereau chargé de briques. Au mo-
ment où il faisait, tourner son cheval, une femme de
la maison, nommée Royat, se trouvait engagée dans
le passage de la cour. Le lourd véhicule.l'a serrée
fortement, contre le mur. La malheureuse a poussé
un cri terrible et s'est affaissée. Le voiturier n'avait
pas eu ijej-temps d'arrêter son cheval.

Mme Kcyat a été relevée dans un état affreux.
Elle ne donnait que de faibles signes de vie. Ou l'a
immédiatement transportée à smn domieile, où cite
n'a pas tardé à expirer. Uu médecin qu'on était allé
chorcher n'a pu que constater le décès.

Un eommea cément d'incendie s'est déclaré hier
soir, à 7 heures, dans l'apparlement occupé par M
Jacquelin, au 3- étage de la maison portant le a - 88
du cours de Brosses.

Le feu, dû à l'imprudence d'une domestique. a
pris à des effets d'habillement placés dans une al-
côve et s'est rapidement communiqué à un Ht et à
un placard qui y étaient contenus.

Les premiers secours ont été portés par M. An-
toni, lieutenant au 99- de ligne, le gardien de la'paix
Barbier et quelques voisins. Quand les pompiers
sont arrivés, on pouvait déjà se considérer comme
maître du feu.

Les dégâts évalués à une somme de 599 francs "
sont couverts par une assurance.

Un ivrogne peu commode :

Après maintes et copieuses libations, le nommé
Nicolas Guerin, voiturier, se présentait hier,à la pe-
tites buvette tenue par la veuve Pupin, à l'angle
du pont La Fouillée et du quai Saint-Vincent, et
demandait à boire d'un ton impératif.

La débitante, soucieuse de la loi sur l'ivresse, re-
fusa de le servir ; ma! lai en a prit, l'ivrogne fu-
rieux se jeta sur elle, la renversa à terre et la
frappa brutalement à coupe de poings. Un passant
qui voulut intervenir fut également terrassé et battu.

Les gardiens de la paix survinrent en fin de
compte, et malgré sa résistance, conduisirent notre
homme au poste.

A l'audience correctionnelle d'hier, Guérin a été
condamné à 1 mois de prison.

Le dieu des ivrognes sommeillait sans doute, lors-
qu'un de ses fervents disciples, Honoré S,.., ma-
nœuvre, rue Molière, 2igzaguait dans la rue de la
République.

Le malheureux a fait une chute si malheureuse sur
le rebord d'un trottoir, qu'il s'est fait une très sé-
rieuse blessure à la tête.

Il a été conduit à l'Hôtel-Dieu.

L'essieu d'une voiture de place, conduite par M.
Jean Badoux, de la compagnie des Petits-Maîtres,
s'étant brisé sur le cours du Midi, le véhicule a versé
et le conducteur a été projeté violemment sur la
chaussée.

Dans sa chute, il s'est fait de graves contusions
aux reins et à la figure. Après avoir reçu les pre-
miers soins dans une pharmacie voisine, il a été
conduit à son domieile rue des Trois- Pierres.

Un ouvrier, M. François Caradec, âgé do 59 ans,
demeurant rue desTablcs-Glaudiennes, est tombé sur
Je pont Morand et. s'est fracturé la jambe gauens.

On a du le transporter à l'hôpital.

François Vivier, âgé de 27 ans, ouvrier mécani-
cien, rue de Vendôme, avait imaginé uu truc assez
ingénieux qui devait, à cette époque de l'année, lui
donner de beaux bénéfices.

Il faisait la chasse aux chiens en contravention
avec les derniers arrêtés de polieo.et prenant le titro
à agent delà sûreté, les rendait à leurs propriétaires
moyennant finances. Refusait-on de mettre la main
à la poche, il conduisait les pauvres botes à la four-
rière et les échangeait contre une pièce de 1 fr.

Tant fit notre ingénieux personnage que la mè-

che fut enfin èvenlôe. Notre capteur de chiens fut
capté à gon tour par de véritables agents et écrouô à

la Permanence.
Vivier a touché, hier, en police correctionnelle

ime prime d'un autre genre, celle de 3 mois de pri-

son.

Le nommé Jean Frusc-), de nationalité italienne,
ouvri»r chapelier, chez M. Echolier, fabricant, rue
Sala. 58, nourrissait depuis quelque temps une pro-
fonde rancune contre le contre-maître de l'atelier, M.

Khi.
Avant-hier soir, en l'absence de ce dernier, il

proférait des menaces de mort contre lui, lorsque
soudain il lo vit rentrer. Tirer un couteau de sa
poche et se jeter sur lui fut l'affair» d'une seconde,
Heureusement, M. Kiet, plein de sang-froid, put
saisir le bras de son agresseur et le désarmer avant
qu'il ait eu le temps de le frapper.

Frusca a été confié aux gardiens de la paix qui
l'ont conduit à la Permanence.

Traduit hier devant le tribunal, Frusca a été conr

damné â 8 jours de prison.

A la suite d'une discussion futile, hier soir, à 7
heures, deux cuisiniers en sont venus aux mains
dans la rue de Gondé.

Le nommé Hyacinthe L..., demeurant rue Cuvier,
a frappé avec une telle violence son adversaire, le
sieur Ferdinand Varet, quo co dernier, la figure toute
ensanglantée, a dû être conduit à l'Hôtel Dieu.

Le coupable a été immadiatement arrêté.

Deux individus, les nommés Pierre M.,., âgé de
27 ans, employé de commerce et Alphonse M...,
âgé do 19 ans, ébéniste, ont été arrêtés, hier, sur
la réquisition du propriétaire d* l'hôtel du Parc,

cours Vitton.
Après s'être faits promener en voilure et servir

un excellent dîner en compagnie de deux femmes,
quand viut le fameux quart-d'heure, ils déclarèrent
qu'ils n'avaient pas lo moindre maravédis.

Ils n'auront plus pendant quelques jours à sa
préoccuper du vivre et du couvert.

Le nommé Westsr, garçon boulanger, dont nous
avons parlé, qui, dans une rixe, cours Charlemagne,
avait porté un coup de couteau au bras droit de sort
camarade Metzger, a été condamné hier, pour coups
et bles-iures, à 8 jours de prison.

Vols divers :
Au moment où Mme Bertholier, demenraut rue

de l'Annonciade, descendait d'un train à la gara de
Genève, un adroit pick-pocket a profité de la cohue
pour fouiller ses poches et en extraire un porte-
monnaie contenant la somme de 104 fr.

Plainte a été déposée au bureau de police.

— Le nommé Laurent Lacroix, sans domicile et
sass ressources, a été surpris avant hier soir, à
5 heures, en flagrant délit de vol, à l'étalage, d'une
paire da galoches au préjudice de M. Neyret, rue

Moiicey, 4.
Cet individu, sorti de prison le matin même, n'a

pas joui longtemps de sa liberté.
Le tribunal l'a renvoyé hier pour uu mois â

Saint-Paul. N

Société philantropique dauphinoise
tes membres de ia société dont les livrets ne aéraient

pas encore contrôlés sont priés de se présenter au siège
de la société, rue Grôlée, 63, de neuî heures â onze heu-
res du matin.

Nota. — Les cotisations se payent le premier diman-
che de chaque mois, de neuf heures à onze heures du
matin, chez lescolocteurs de la société ou au siège so-
cial.

Le secrétaire, Ernest VEHNIER.

Aux retraités du P.-L.-M.
Ceux des retraités du P. -L.-M. qui n'ont pas assisté

à la séance du 25 septembre sont prévenus qu'ils peuvent
prendre connaissance de ce qui a été convenu chez M.
Churlet, 6, rue Grolce, café de la Jeune France.

Chorale des Dames lyonnaises
La Société chorale des Dames lyonnaises donnera son

concert annuel, au théâtre des Variétés, le dimanche, 1S
octobre, à 1 heure de l'après-midi.

Nous donnerons ultérieurement le programme de cette
fête de famille.

Ascension d'un ballon
- M. Charles Porlié, aéronaute, fera dimanche prochain,
une ascension en ballon, sur le cours du Midi.

Mous donnerons ultérieurement le programme A*
cette fête.

—__ -*,

OBSERVATOIRE DE LYON

Sœiietin Météorologique

Lyon, 4 octobre, 3 h. da soi?.

Température : La distribution des pressions à là sur-
face de l'Europe ne s'est pas sensiblement modifiée de-
puis hier.

La température est généralement peu élevée; hier ma-
tin les extrêmes étaient -t- 22 à Malte et — 2 degrés
à Uleabourg, dans le nord Oe la Russie ; c'est d'ailleurs
dans cette dernière station que lo baromètre était le plus
haut (78umm.).

En France, on signale de la gelée à Charlaville, oà la
theimiinètro est descendu à — 1 degré, 6 dans la
nuit du 2 au ».'

A Lyon, la température n'a pas dépassé-]- 13 dans
la journée d'hier, et ce matin à 7 h., elle n'était qua da
-I- 6.

Le baromètre est stationnai™.
Temps probable : froid et assez beau.

BULLETINFIHAlfCIER
33!0-OLï"IS© <cSUs> IP-ajET-ts

Paris, 3 octobre.

Aujourd'hui s'effectuent, les opérations de report sur
toutes valeurs autres que l$s r-e..tes françaises. Les en-
gagements considérables c'ontractés sur cette partie de
la cote pendunt le mois qui vient de finir donnent aux
capitaux spéciaux, aux emplois temporaires, une basa
extrêmement large et une prise plus facile. Rien d'ex-
traordinaire à ce que le loyer de l'arrgent dépasse légè-
rement les conditions obtenues samedi pour les ache-
teurs.

Le marché est d'ailleurs assez ferme et parait bien
disposé. Ce n'est que dans quelques jours qu'on pourra
distinctement juger de ses tendances.

Seul, le 5 0[0 reste lourd et même faible à 116 65.
La Banque d'escomple est demandée à 850; les autres

valeurs financières sont au «ours d'avant-hier.
Le Crédit de France se négocie à 800; le Crédit géné-

ral français à 845.

Au comptant, la Banque de Prêts à l'industrie a des
tiansactions suivies à tiïO.

Le Suez est coté 2,130.
Le Gaz i 1,730.
Le Lyon se traite à 1,840, le Midi à 1,310; l'Alais a«

Rhône accuse sa tendance â dépasser 500 fr.
Le Lombard monte à 375, le Saragossa â 610.



POSES & AUTRES
M nafs".sâace du comte de Cliainli ord
[ue l'on fe*e.un peu partout Fanniv ersaire de

aice du coti"" 6 de Charnbord, et «st l'oçeà-
','ippeler, d'après la Gazette ane cdoiique,

d'étonnants couplets Ôcfits eu l'honneur de celte
utissaucê par M. Ourry, un poète dt i l'époque

! d'une fouie de productions remarquables :

LE PETï'Jv ^Ap *
' lommage grivois au, ^ !>c de Bordeaux

PAR CADET i^UltANCE

Air : J'ons ur. cu~t' palrim.

ifant qui nous met en (Joi.\**
JUS semble on cor qu un (.'OOf.ou,

1 ' tint à moi. je vois d'avance
p'tit papa 'dans ç'IurOn.

J'iu'eti vas vous dégriser ça,
fît comme moi l'on dira :

Cl enfant là (bv)
' , ben d'autres s'ra l'papa

Oui, de peu d'autres s'ra l'p .pa (bii).

' ; ois d'abord que les demoiselles
mus marions eu son honneur

mront pas fait les cruelles.
Surtout d ins c'jour de bonheur,
in sait o'qu'il en arriv'ra

lans neuf mois on dira. :
C't enfant lé féisj *

il",, d'bau d aut' est l'papa '
 - 11 d'bea d'aiil' est ppapafèiy,

:us ;rarçons «t. rt'lïux fillettes
 • d ant le batailln-n .

Que Ttlsnris. que d'I-Ienrleltes,
l'Henri porteront 1 nom 'I

ait autant qu'il en naîtra;
  à lui qu'on les devra :

C't. enfant-là (bU).
ho bea d'autres s'ra l'papa,

 m d'autres, s'ra l'papa (bis).

A lua i'emme' q\",i comm'. moi-même
S/réjoult du bon heur.commun, **
   . ' Est-c' ciiV'c'lmir de b' ;',
  ;..; en l'ïa pas faire un' . «piônie
' • il iiauri, dam' faudra , i
.   sujets, et;, me vo !'

C't eriiiin,- là (' ,-ia...
', itres H'r' #»>

i i l'itflud" ' ''W
1
^)-' ' - '

'  heur 4*nrl Coialre'.v 
nassp , n "l' Henri l'pri uy'ra,
on D -"l' nient P"ur combattra

'., ' ,',, (ir , ' .raivi-nèie il tiendra
,'., ";,',.''' , , ii\ on l'noiii'rifei-a"'

, . P""l'le,.9t j'dis déjà ;"
.  J't aufant--là lo»»)- ' .  , ,

,.,,.".- , ,n d'autres s'ra i'jsap;t,
| " : «ei d'autres s'ra l'papa (bis) ' -

*'- un Jour ca p'tlt compère,
4e mariant. tout de bon,

' Bons donnera, j'espère,
m tour maint'p'tit Bourbon,

out autant qu'on en d'mand'ra,

-S'il nous répond : « En voilà ! »
C't e'nfant-là (bis)

De ben d'autres s'ra l'papa,
W«f,de ben d'autres s'ra l'papa (bis).

Morguenne ! m-i fils de la France
Quand du bonheur d'ans enfants
Il se ebare-e par avaaee,
Taillons d'Jtouvrag' pour longtemps,
Puisque plus il *n naîtra.
Et plus d'heureux il fer?,

C't enfant-là (by ,
De ben d'autres s'ra )'-napa

(,l 'f, de ben d'autres S'E'U Fpapà (bis).

risti ! voilà une Chanson qui n'a pas perte
nontieur au comte de, '•  nambord ; et le pauvre prince,
jn on la lui chantait \a ma is , prendrait vraisembla-
>"''" <mtl» chose co'^e.10 une amère dérision.

Fortune I'^JJ' présidents aux Etats-Unis

Ueî'i'EîJ"?!»' "ù l'uUeniion générale se porta du côté
,'<,.,, „;,." jsd'Aipèri |ue, il ne sera pas sans intérêt de
!„ . ,,.,' ntfi'ro de la fortune laissé» après leur m -,rt par

1 1 , l /Asidents nui ont gouverné ce grand pays.
];,,,' ' '"' ,mier préside»! Washington, laissa 8 0,0(10 dol-
;> i,,' M 4 millions de francs (on sait que le dollar vaut

' -iftn Adams laissa 76,000 dollars,
-1 ftarson mourut, tellement pauvre que si le Congrès

" :i Vsjt pria acheté sa bibliothèque 20,000 dollars, il serait
f *iiPft IrtSôlviiblé.
, «Sdisoala'ssa lf 0,900 dollars

H mroë mourut pauvre, et sas parents furent obliges
de pourvoir aux frais de ses obsèques,

-otm Quincv-Adams laissa 5>,vt0 dollars.
Tirkson, 80," 00 dollars, ' . ,
V;, n Bnren laissa 4-0.001 dollars. Il ne prit les omo'u-

"•' m;- attachés é. ta présidence qu'en sortant; ces emo-
Ittl) nts aecurtiulés formèrent un? tomme totale de
100 00.) dollars.

Pnla laissa lf.0,000 dollars,
Tnvlor. laissa pareille- somms. n„„i,-,
 ItinW» laissa 2'.00 il dolUfn ; pierce. OO.fOO ; Bucha-

! *!"ii. 2é(i,on,,; Lincoln. 76,008;.et entin ta fettunn du prè-
s'denUÔhason, prédécesseur du général Grmt, lut èva-

Qiufà'tatn fol t une privé» du président Garfield, dont
teerfiOVe n'es.pa- encore es; ctemçnt connu et * se
trouvera cn'isidérahlem-nt augmentée par le produit
d'une souSêWptirin nationale îai'e au profit da sa veuve
' qui dépasse aujourd'hui S millions de francs. .

Soldat prussien et soldat français

M. V/<i.-K fait, dans je .FtWo; un intèrfsJant pa-
rallèle entre le Koldât prussien et le solbu français,
—.leaoïdat prussien uni »>sl toujours baWu pour
lui mêia?, le' soldai français qui s'est trop souvent
battu pour les) autres. Voici un bien touchant, pas-

«»Re de cet article .:
Pauvre petite recrue française, servant pour son sorti

Pauvre viSus mercenaire résigné d- francs. S*rv-VK
pour la prime (la remplacement ou d'ex-mération ! que le

t a et* pendant la môme période de l'histoire, leur desti-

née à tous deuK 1 A i^%n '\ lâché' plus diverse et plus rude
n'ont-ils pas où suBirr ' Quels «y.vages si îointa ius n'ont-
ils pas abordés? Q'uellet,' imifraes barbares- peur eux
n'ont-ils pa-> entendues Y T,'av«Tirer la - M ;diy erranèe du
Nord au Sud et, de l'Ouest ;, A*8SC-, tenir ind iirôreuiment
garnison dans l'un ou l'autre .liémuspb.èw, P- airvoirà des
occupa- ions de ierritoiro étrange'-' pendant cinq, dix et
vingt ans; c'était pour eux un'- emploi presj pie habituel.
Ils ont vu Madrid,. Cadix, Mitai t, Rome.

 |
 IlwJ ToUth, l'nt-

mvre, darhVs, Con'siari'tinople ,V«xieoetrj un.
Ils ont, visité tous lesocéans, iH» ont «"b I les broml-

buds dissolvants de la. .\èo- lan «e, a Si< i-r.t àprernent
Imniiieuse, de» neige* de RussSe, le sa leil torride du
Sahara, le Soleil pe.sttlent.ie: ne . a Pera-C rnz, de- Dakar
et do Mei-Kong. L-urs ossements ont bl aactil sans sàr
pulture danslss ciuri-pajries du iiionde.

Aucune des guerre- qu'ils ont l'ai tes n i stàSt suis douta
inutile A leur pau-ie, pas même cel.W du Mexique la plus
mal uombinéade .'entes. ' ,

Mais ces guerres réouvraient des int êrots politiques
tr'-p compliqués, trojn .vitcules à loi 1g te rme. trop placés
au-dessus de l'iotellïKOiioe meyenne du] >ays, paur qu'ils
puss"nt en smsir l'ohi^t. Elles n'étaient pas nna explo-
sion de l'msiiix't. nu.iront. EUes ne re pondaient, pas à
uû«.passlon IrançaisouiiVverselle.

Bien fouvent ils onbatssatent à peoie le nom des -peu-
ples ou peuplade- qu'ils allient, à' sou a» ettre ou à p r„-
lé"(iir Leur devoir de soldat était de. se battre ou de
i«our'ir Ils mouraient saa« une plçiai* s«t sans un idas-
nii'-me'p'r delà losmoBCh., les fleuve», les abfràee des
mers, à mufle et deux mlïin lieues d« vit aga natal et de
leur mère, ils ne savaient pas pourquoi tilt mouraient !

C'est là la plus gtapt.l sacriti :e qu'on p* -"386 demainler
à des hommes, au nom die l'Etat et da la p-dtrio. C'est
la -plus haut degré do vecui militair» oA ils puisseot at-
teindre.

Mak, de ïa to
Au restauiant. entre dîneurs;
— Non. ïoyez-v.otif, c»t howme 9f! ira misé rabte ; j'ai

de quoi ie eontondri, rfix t'ois pour nne ! Je na veux plus
rien support'-rilo sa. parti }<• su j, décidé à rnettra les
ijieds dans le plat'l
* — Ah, mon ami. stteniez que ftoas ayons fini Ue dî-
ner.

C'était dintuichc, é la gare de. Paivacho ; un ouvrier
î trivailla.it à racco-dar des tuyaux pou* la gaz. Passe un

flâneur :
— Vous travaillé*! P- dimanche ? Di en, lorsqu'il fit le

monde, travailla sa jours et se repos i Id'septiémé.;.
— C'est que Dieu avaii Uni »:t bes«sf«e, flt l'ouvrier,

; tandis que ia camiiMiic» à peine la m ieiniî.

ï Le d'-cteun.. — F.--.n;-il le ncrnm'ir ?... No>, n'esft-ce
' pas ? — et son aJiu" passant devint mt cimetière,. Ou
f «,ius«'sur l'iiigi-atituiV Pumalue.
'. — Ditoâ-dooe, docte -ir. dit l'ami an rooûtrapt la ruéero-
\ pote, ii v a iii des garii' qui vous cloiventleur posilion.

— Oui, et qui lie m'en savent pas gré!

Lu scène se passe dsns us tlièà* tre ; la salle est com-
! bl« : un spectu-eur cherche en vain à se casec :

— Vous n'avez pas é'.,> quoi vous asseoir, monsieur?
' demande une dune co sopatissasl tu.

— Oli ! pardon, répo od le specitateur, j'ai hien da quoi,
S mais je ne sait, où le mettre.

TRIBUNE RËPUSUf^
C'hamhro syndicaki des borbor»»»

Ls Chambre syndicale d-s herboristes du. KM*
a la C'ijn lissaiipn d'-s intéressés que la dern iè"< ".fit
du conseil d'adininstralion aura lieu la 9 o.-tAi eur| i
chain, à 1 heure du soir, cours Lafavette Si , 'e I"
la date de l'assemblée générale de find'annè. ,' uï iis
faire le renouvbllement du bureau, du svnitî'.', .W
conseil de faiifflla. * / "" et ,

L'navis ultérieur fera connaître cette dat«
Le président, i.t >iecrèiaù.

,1. Lviiiisau;. E. BOUTSLOB*,
Rue Moncsv. 144.

B&ii^ïimSiiiSm&ïiiiàiiS

SPECTACLES_DÙ_5_ OCTOBRE
firunrf- ISiéatr*» «Je Lyon

Aulourd'hui, 5 octobre, Fanit, grand-opéra en s
et « tableaux. ' »H

ThéAtrc Eelîecttur
2e représentation du Prêtre, drame à grand sa» il

en sepi tableaux. ?'"1

rue -: r. la !\^-' :'lr. -...
Tous tes soirs, concert vcrlô à 8 tum-Us \j%
Orciifltitre sons la dfveetion -te M. Lèoiib

8<u\ta-iItoull'es
Tous les soirs, gr- nd concert vr.rié.

A!<-aï.ai'
Tous les dimanches, lun-'is et jeudis, soirées j a6l.

""BOURSE DE LYON"~ '
ÏSî! <4 Octo!»-«_1SS>!

8 0'J Si »
â  ,/0 «anwticenbla ... » s
M/8 '
iUttan 9) 40
Turc » »
BottiUfie (i 0/0 » »
iMUntàieu 4 0/0 » »
P.usse50rtl » »
«spa«ne 3 0/0 . . « »

i rifjit- «gjip. unitièa.. SB? 50
a<îH«»«

CttaU • ):-;.:> ... » -
. r - -Ur , . . Slfi »

[mnals ;j!
\ oi ;:,,;•.,.-.... 80« »,
:.'ivi-nt'iéc. Frane». » »!
Jos. ts i..-;<---..- Lyonn.. sao. t
Bâaquw Oîtpmane. . , T:i8 50
Paris.- Lyon- M.èdlt-... IS-lu •
Seciété Autrichienne 777 un

ihard-VêniHéD ... 370 6
Sarr.possc- 615 s
Norà-Espa'gne ... . SMS
*oe« S0S3 75

0ia« de Lyon "
ôus de la GulllotlèrV, "
Minée de ia Loire. ... 541;

— Montrarnbert 630
— St-Etjeni;e . , sj(

RWe-de-filer *,j
Société lyonnaise 71,
BarsEus -Omnibas,,. . ',
Kauj. ..... f»,
O'-'mbtw .' â
•-.lia; tous , ,
'-'" i-riet, L. et BLôn» ,
Crois -Rousse...,,,,. ,

«HïSîsa.Uoui»
Viile-do-Lyon M
Villi-de-l'HiiB 1860. JJU
Ville-de-P.a:lslB71,.., tf
Lombardes- MI<;I.MEI-.S!28Î
Lombardes- iiouvellûi0|g
Loir» , ',
S'iiBt'^tienne ...
:RljCue-9t-ï,o|rc i 0/0 57!
IPîiria-Lyon-Méditcr 381

- 1868 288
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